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DIALOGUE 


ESTKE 


MM.  DE  LAUNAY , FLÈSSELLË3  ; 
FOULON  ET  BERTHIER  . 

AUX  È N 1 F ERS. 


I 


de  Launay. 


iST  ce  une  illufion?, . , 
Telles  aux  enfers  auffitôc 
eft-ll  poffible  ? 


Quoi  j M.  F!e& 
que  moi!  GcU 


FtESS  ELLES. 

? ■ • • 


Oui,  oui , Monlieur  , cela  èft  poflîble  ! 
Vous  ne  vous  trompez  pas  j & recoünôilfei 
èn  moi  votre  malheureux  collègue* 

dé  Launay. 

Parbleu  * la  chofe  eft  unique  1 Et  par 
quel  malheur  incroyable  avez-vous  pu  def* 
cendre  £ vite  au  (ombre  manoir  > 

À 


vJ 


(2) 

FlesseueSi 

Ah , Monfieur , trop  de  zele  pour  le  parti 
del’oppofition  m’a  perdu  ! Je  voulois  amener 
la  famine  à Paris  ,&ne  faire  de  cette  Ca- 
pitale orgueilleufe  qu’un  grand  & vafte 
cimetiere  5 mais  dans  ce  qui  devoit  être  pour 
moi  le  plus  beau  & le  plus  glorieux  jour  de 
ma  vie  , fi  j’eufle  réulîi , je  n’ai  trouvé  au 
contraire  qu’un  fujet  de  perdre  la  tête.  O 
les  maudits  Parifiens  ! je  les  tenois,  ils  ne 
leroient  pas  mort  d’indigeftion  ! 

de  Launay. 

Ils  n’ont  pas  été  plus  polis  à mon  égard! 
N’avez- vous  pas  vu  quel  accueil  ils  m’ont 
fait  lorfqu’ils  ont  pu  me  prendre  ? Les  bar- 
bares ! couper  la  tête  à un  galant  homme 
comme  moi  , qu't  n’avoit  d’autre  tort  avec 
eux  que  d’avoir  fait  afîaffiner  trente  ou 
quarante  hommes  qui  étoien't  à ma  dif- 
crétion , parce  qu’ils  avoient  eu  l’imbécillité 
d’entrer  dans  les  cours  de  la  Baftille  , fans 
penfer  que  mon  devoir  m’obligeoic  d em- 
ployer toutes  les  rufes  poffibles  pour  dé- 
truire cette  canaille , qui  ofoit  me  de- 
mander des  armes  pour  fe  défendre  contre 
ceux  qui  les  auroienc  égorgés,  fi  les  foldats 


( 5 > 

ne  Fe  fuflent  pas  rappelles  qu’ils  étoienc 
Français  & citoyens  ! 

Flesselles. 

Il  eft  certain  <jue  les  Parifiens  ont  fort 
niai  agi  envers  vous  > 8c  que  vouloir  brûler 
ou  écrafer  leurs  maifons  par  le  feu  conti- 
nuel de  vos  canons , ne  méritoit  pas  de  leur 
part  un  traitement  aufli  cruel  qu’ils  vous 
font  fait  éprouver.  Car  au  fond , quand 
j aurois , de  mon  côté,  affamé  Paris,  8c 
que  du  vôtre  /vous  l’auriez  brûle,  cela 
valoic-il  la  peine  que  nous  nous  brouilliaf- 
fions  avec  ceux  qui  prenoient  de  fi  juftes 
mefures  pour  le  réduire  de  concert  avec 
nous  ? 

de  Launay. 

Que  voulez-vous,  cette  maudite  canaille 
de  populace  raifonne-t  elle  ? Sait-elle  que 
des  hommes  d’honneur  8c  de  probité  comme 
nous , doivent  tout  facrifier  à leur  interet , 
fût-ce  la  France  entière , fi  le  cas  l’exigeoit  ? 

Flesselles. 

Lobéiflance  eft  un  devoir,  principale- 
ment chez  les  grands  > car,  quoi  qu  ils  vous 
commandent,  on  ne  peut  leur  plaire  que 
par  les  plus  viles  8c  les  plus  balfes  complai- 


fonces,  & même  la  fcélératefTe..,.,  Mais..,, 
que  vois-je  ! Ne  font- ce  point  là  MM.  Fou- 
lon & Berthier  qui  avancent  de  notre  côté, 
d’im  air  fi  trille  & fi  rêveur? 

de  Launay. 

Je  le  crois,  en  vérité....  Quelle  cataftrophe 
malheureufe  pourra  les  avoir  mis  dans  la 
néceflité  de  nous  rejoindre  fi  promptement  ! 
Lucifer  leur  gardoit  bien  une  place  ici  s 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  les  attendait 
pas  fitot....  Quelle  fuperbe  acquifition  pour 
lui  en  moins  de  huit  jours!,...  Les  quatre 
plus  honnêtes  hommes  de  Paris  en  fa  pot 
felïïon!..., 

Flesselles, 

Nq$  complices  approchent 5 renouvelions 
au  moins  connoiflance.,..  Eh  bien  , MeL 
fieurs  , quel  funelte  fort  vous  a fait  démé-? 
pager  fi  fubitement  de  là-haut? 

Foulon. 

Pouvez-vous  férienfement  nous  faire  une 
pareille  question? N’avons-nous  pas,  comme 
vous,  travaillé  à la  deltruélion  de  la  canaille 
du  Tiers-Etat  ? Mais  auffi  malheureux  que 
Voqs,  le  mal  que  nous  voulions  faire  aux 


autres  a retombé  fur  nous-mêmes.  Jai  eu 
beau  faire  le  mort,  je  ne  letois  point  aflez 
pour  qu’on  ne  me  coupât  point  la  tête. 

B E R T H I E R. 

Et  moi,  qui  n'avois  point  eu  ridée  d’un 
pareil  ftratagême , qui  me  crovois  meme 
blanc  comme  neige  , cela  a-t  il  empêché 
qu’on  ne  fît  de  moi  un  Saint  Denis? 

de  Launay. 

Des  mal  intentionnés  nous  ont  pour- 
tant dit  que  depuis  nombre  d’années  vous 
aviez  doublé  les  impofitionsfur  les  pauvres 
habjeans  de  votre  Généralité  > que  fans 
pitié  pour  la  pofition  malheureufe  où  ils 
fe  trouvoienc,  vous  les  faifiez  faifir , ôc 
les  réduifiez  à la  mendicité  > ce  qui  faifoic 
que,  par  vos  foins,  les  dépôts  pour  les 
mendians  fe  trouvoient  toujours  remplis, 

i 

B E R T H I E R. 

Voyez  donc  la  belle  affaire  ! Quand 
j?aurois  fait  mourir  de  faim  cinq  ou  fix 
mille  perfonnes,  devois-je  pour  fi  peu 
de  chofe,  être  traité  ignominieufement 
comme  je  l’ai  été?  Des  gens  comme  nous 
doivent-ils  quelques  égards  à tout  ce  qui 
p a pas  dix  ou  vingt  mille  francs  de  rentes  l 


Foulon. 

Tels  ont  été  aufli  mes  principes.  J ai 
volé  l’Etat  tant  que  j’ai  pu  : j’ai  tout 
facrifîé  pour  fatisfaire  mon  fordide  intérêt: 
j’ai  pillé  les  pauvres,  flagorné  les  grands, 
j’ai  rampé  fous  eux  , j’ai  obéi  aveuglément 
à tout  ce  qu’ils  me  commandaient , & 
cela  dans  la  feule  vue  de  parvenir  à la 
place  que  j ecois  à la  veille  d’occuper.... 
Ah , Meilleurs , jugez  de  combien  de  baf- 
fefles  j’ai  dû  me  couvrir,  pour,  de  petit 
Avocat  que  j’étois,  devenir  au  point detre 
nommé  Contrôleur-Général  des  Finances} 
Que  de  foupleflés  ! que  d’intrigues  ! que 
de  viles  complaifances  il  m’a  fallu  avoir 
pour  afpirer  à cette  place-là! 

Flesselles. 

Il  eft  certain , Monfieur  , que  la  France 
perd  beaucoup,  en  perdant  quatre  grands 
hommes  comme  nous  5 mais  elle  a dou- 
blement lieu  de  vous  regretter  , vous  , 
qui  parvenu  à la  place  de  Contrôleur- 
Général,  auriez  fûrement  trouvé  les  moyens 
de  remplir  le  déficit  par  la  plus  fuperbe 
banqueroute  qu’il  y ait  jamais  eu.  Quel 
dommage  que  ces  vilains  Parifiens  aient 
pris  fi  promptement  la  fantaifie  de  dé- 
libérer avec  nous  par  têtes!  Que  de  cho* 


fe$  nous  leur  aurions  apprifes,  & qu  au- 
cun Calonne  n etoic  capable  de  leur  ap- 
prendre ! 

de  Launay. 

Ne  nous  chagrinons  pas  trop,  Meffietirs, 
nous  fommes  arrivés  ici  dans  un  boa 
moment.  Depuis  long  tems  Lucifer  na 
point  eu  d’êtres  mortels  fi  dignes  de  fon 
affeétion  que  nous  : fûrement  quil  nous 
donnera  les  premières  places  dans  foa 
Empire  5 càr  quel  choix  plus  heureux 
pourroit-ii  faire  pour  le  tourment  de  fes 
fujets?  Nous  feuls  fommes  capables  de 
mettre  en  combufiion  la  terre  & l’enfer. 
Voyons  notre  nouveau  maître  , & tâ- 
chons de  nous  arranger  de  maniéré  qu’un 
jour  nous  puiflions  parvenir  à faire  fou- 
lever  fes  fujets  contre  lui-même,  & que 
nous  feuls  parvinffions  à tenir  les  renes 
de  fon  vafte  Empire. 

_ / 

F L E S S E U E S. 

C’efl:  le  parti  le  plus  fage , & je  vous 
promets  de  faire  tout  mon  poffible  pour 
féconder  vos  vues* 

F o u L o N. 

Ne  nous  inquiétons  plus  fi  nos  noms 
font  pris  en  exécration.  Nos  enfans  pour- 


( « ) 

font  âffuref  du  moins  qu’on  noüs  a donné 
la  mort  injustement , puifqu’on  nous  a af- 
faflinés  fans  forme  de  procès. 

BerthieI 

Rien  de  plus  cefcaîn  que  nous  méri- 
tions au  moins  d etre  décolés  par  la  main 
du  Bourreau , & non  pas  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  été....  Mais  que  faire 
à cela!  Nous  femmes  ici;  il  faut  y ref- 
ter  , en  attendant  avec  patience  M* 
Mena...*  8cc.  &c.  ôcc.  &c. 


Nouvelle  Epitaphe  trouvée  fur  la  porté 
du  Cimetiere  de  Clamart. 

Ici  repofent  les  corps  exécrables 
De  quatre  Coquins  les  çlus  hardis  i 
Puiflcnt  leurs  âmes,  donnéesaux  diables^ 
N’avoir  jamais  de  modèles  à Paris  î 


